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lorraïu'C. On conçoil l'acilcMUf^iil quelle f,'èiio cl on nièuio

lemps quel prj'judiee eausaienl au connneiee de l'Inde

eetle nécessik' de décharger et de lecliaiger les niaichan-

dises, el ees Iransporls par leirc depuis la nier Houge jus-

qu'à la ville d'Alexandrie; ainsi s'expliquent celte conslanle

préoccupation des esprits et l'inqtoilance qu'on attachait à la

découverte d'un chemin qui rendit les communications

moins lentes et moins dispen(he"".es.

Une autie circonstance servit encore les projets de

Colomb : il é[)ousa la fille d'un des capitaines avec lesipiels

il s'était lié à Lisbonno; ce capitaine avait découvert les

îles de Porto-hanto et Madère; ainsi il put consulter à son

aise les journaux et les cartes de cet habile navigaleui'; ces

documents si précieux pour lui étaient l'objet de ses

études et de ses méditations ; le jour et la nuit, il les exa-

minait, les comparait avec les notions transmises par d'au-

tres navigateurs, avec leurs récits, avec les diverses hypo-

thèses de la science. 11 [)uisait dans ce travail assidu une

ardeur nouvelle, une nouvelle énergie pour l'accomplisse-

ment des desseins qu'il roulait dans sa tète; il bi niait du

désir de marcher sur les traces des navigateurs d('jîi célè-

bres par leurs heureuses explorations, et il voulut visiter

lui-même les îles nouvellement décojiverles. 11 s'embarqua

donc pour Madère; il y resta quelques années, et augmenta

sa médiocre fortune par des spéculations conunerciales, en

fréquentant tour à tour les Açores et les îles Canaries.

Toutefois ces spéculations et ces courses ne pouvaient !<>

détourner du but qu'il s'était proposé, ni lui faire perdre de

vue le sujet principal de ses réflexions. « N'y a-t-il pas, se

disait-il souvent à lui-même, pour ariiver dans llnde un


